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41 e Festival de Thessalonique I CINÉMA GREC 

Entre l'art et le compromis ,% 

J adis voué à la production nationale, le Festival de 
Thessalonique s'est internationalisé en 1992, tout en préser
vant une section consacrée aux films locaux. Cette ouver

ture sur le monde avait pour but de donner au public grec l'occa
sion de se familiariser avec les films étrangers, mais aussi et, 
surtout, de donner à ce cinéma national la possibilité de se faire 
connaître sur la scène internationale. 

La production grecque, que certains classifiaient de mineure 
cette année, nous a surpris. Pour mieux comprendre la situation, 
un bref retour en arrière s'impose. Au cours des années soixante-
dix, une nouvelle tendance cinématographique était amorcée par 
les cinéastes grecs. Contrairement aux nombreux produits com
merciaux leur faisant concurrence, ces nouvelles productions 
dites intellectuelles se caractérisaient par l'approfondissement de 
l'écriture cinématographique et la recherche de nouveaux styles. 
C'était l'époque où le cinéma commercial, qui avait connu ses 
heures de gloire au cours des années soixante, disparaissait pour 
ainsi dire. Le mouvement s'est poursuivi tout au long des deux 
décennies qui ont suivi. C'est à cette époque que se démarquent 
les Théo Angelopoulos, Pandelis Voulgaris, Nikos Koundouros 
(qui faisait déjà du cinéma engagé depuis les années soixante), 
Vassilis Vaféas, Costas Ferris, Nikos Perakis et notamment Nikos 
Panayatopoulos qui, avec Les Fainéants de la vallée fertile (I 
tembélides ti eforis kiladas) obtient la reconnaissance de la cri
tique internationale, particulièrement européenne. 

Aujourd'hui, le cinéma grec de qualité demeure, en principe, 
la norme, sauf que les modes de financement (malgré les efforts 
du Centre du cinéma grec et des institutions privées) et la déser
tion des salles (phénomène mondial) obligent une grande partie 
des cinéastes à produire des films grand public. En Grèce, le ciné
ma commercial a donc fait un retour en force, mais cette fois-ci il 
bénéficie de la présence d'excellents techniciens, notamment dans 
la direction photo, d'interprètes de talent et de réalisateurs qui, 
dans la plupart des cas, ont fait leurs premières armes à l'étranger. 

C'est le cas de Yorgos Zervas qui, dans I Like Hearts Like 
Mine (M'aresoun I Kardies san ti diki mou), brosse le portrait de 
Markos Vamvakaris, grande figure nationale de l'art du rebetiko 
(sorte de blues grec). Sobre et touchant, le documentaire de 
Zervas se démarque par le sérieux de sa recherche, alors que le 

2000 +1 Shots, de Dimitris Athanitis 

réalisateur tente de suivre les traces d'un personnage aussi contra
dictoire dans sa vie privée que brillant dans l'exercice de son art. 

Toujours dans le domaine du documentaire, The House of 
Cain (To Spiti tou Kain) a obtenu, à juste titre, une mention du 
Jury de la FIPRESCI. Ce qui s'annonçait comme un reportage sur 
sept prisonniers coupables de meurtre se transforme en une 
remise en question rigoureuse des images en mouvement. 
Christos Karakepélis a réussi un tour de force, notamment dans le 
traitement de l'image, la sobriété de la mise en scène et l'absence 
de tout jugement moral à l'égard de son sujet. 

Dans Monkey Queen (Vassilissa Maïmou), Christoforos 
Christofis profite d'une direction photo et d'une utilisation de 
l'écran large particulièrement abouties pour nous faire oublier 
que, sur le plan de la narration, le film se perd dans des voies de 
garage ne menant nulle part. C'est peut-être moins le cas de 
Yorgos Zafiris qui, dans La Ville éphémère (Efimeri poli), tente, 
parfois avec succès, de calquer le cinéma de Théo Angelopoulos. 
Sauf qu'ici les silences sont interminables; le sujet, trop pris au 
sérieux (parfois même à la limite de la xénophobie) et l'utilisation 
du plan-séquence, passablement incontrôlé. 

À première vue, Edge of Night ( Afti i nichta meni) ressem
ble à un quelconque mélodrame (la crise d'un couple qui cherche 
sa voie dans un pays où chômage, immigration illégale et manque 
d'espoir forment le lot quotidien). Mais, à mesure que le récit pro
gresse, on sent que de plus en plus Nikos Panayatopoulos contrôle 
sa mise en scène et que les interprètes s'investissent entièrement 
dans des rôles de personnages complexes et ambigus. 

De tous les films grecs que nous avons eu la possibilité de voir 
au cours du festival, 2000+1 Shots (2000+1 stigmes) demeure 
une des plus belles fictions de la programmation. À la veille du 
jour de l'An annonçant le nouveau siècle, huit personnages tra
versent des crises existentielles dans une ville d'Athènes en proie à 
la solitude, à l'angoisse et à l'incommunicabilité. À partir de ce 
canevas pessimiste, Dimitris Athanitis a construit un film d'une 
extraordinaire dextérité dans la mise en scène et d'une atmo
sphère à la fois sensuelle et hallucinante. Le nouveau cinéma grec 
se porte bien. Il suffit d'aller à sa rencontre. 

Élie Castiel 
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